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Cet article a été publié en grande  partie dans les Echos du Lundi 18 février 2013 sous le titre : Il faut mieux choisir les entreprises que l’on doit aider  
Chercheurs et entrepreneurs sont encore moins synonymes que technique et innovation. En effet, le palmarès en matière de création revient aux chômeurs, qui représentent près du tiers des créateurs. Par ailleurs, 43% des créateurs (auto-entrepreneurs, non compris)  ont un niveau supérieur au bac (dont 31%  de niveau 2éme cycle et au-delà  en 2010) et moins de 7% sont diplômés des grandes écoles. Quant aux chercheurs entrepreneurs, il faut un microscope pour les identifier, tant ils sont statistiquement insignifiants : sur les 30. 000 chercheurs que compte le domaine public, quelques dizaines à peine se lanceraient chaque année dans l’aventure. Il faut comprendre que la motivation d’un chercheur, c’est d’abord la reconnaissance de ses pairs. 

Les chômeurs  et les professionnels beaucoup plus souvent que les chercheurs
Les entrepreneurs qui se jettent à l’eau ne sont pas ceux qui ont reçu le plus de leçons de natation. Et ceux qui trouvent des idées adaptées au marché ne sont pas chercheurs de métier. Les créateurs proviennent pour moitié d’entreprises de moins de dix salariés et, pour les trois quarts, de moins de cinquante salariés. Ainsi, si l’on veut vraiment stimuler l’innovation et la création, il ne faut pas se focaliser sur les chercheurs qui n’ont pas envie d’entreprendre, mais mieux accompagner ceux qui prennent le risque. André Letowski ancien directeur des études de l’Agence pour la création d’entreprises (APCE) rappelle que près d’un entrepreneur sur deux cesse administrativement  dans les cinq premières années ( mais seulement 38% pour de fortes difficultés économiques). De plus, les créateurs qui se lancent seuls dans l’aventure, sans salarié, ont des chances de survie beaucoup plus faibles, comme les jeunes inexpérimentés et les plus anciens (5% seulement des créateurs  ont moins de 25 ans). En d’autres termes, la moyenne d’âge des créateurs est de 37 ans, et les deux tiers d’entre eux ont entre 25 et 44 ans.

Mais la mortalité précoce n’est pas une fatalité. Si l’entrepreneur a été accompagné, dans l’évaluation de son projet, le lancement et le suivi, le taux de survie atteint les 80 %. Hélas, l’encadrement ne progresse guère : seuls 55 % des porteurs de projet auraient  réalisé une étude financière et un tiers une étude de marché ! L’APCE a aussi  constaté que 40 % des créateurs étaient déjà chefs d’entreprise ou cadres, qu’ils avaient un proche entourage entrepreneurial, que les deux tiers étaient déjà expérimentés dans le même métier et, qu’enfin, la moitié n’avait sollicité ni formation ni conseil. 

Conclusion, la création d’entreprise est en France un rêve partagé (par près d’une une personne sur trois) notamment pour créer son emploi (les deux-tiers des créateurs sont des solos)  et encouragé par les pouvoirs publics pour les chômeurs et les innovants technologiques. Il faudrait aussi penser aux professionnels salariés (1/3 des créations).  Sans oublier les chefs d’entreprise qui se jettent à nouveau à l’eau sans autre filet que leur expérience et avec le risque en capital inévitable (45% des créateurs investissent moins de 8000 euros et 39% plus de 16.000 euros). Ceux qui ont gagné ont joué et risqué leur patrimoine  et leur vie personnelle, il serait injuste de les taxer d’autant que les gains du loto ne le sont pas.

L’auto-entrepreneur représente plus de  la moitié des 550.000 créateurs de 2012 Cette initiative est  intéressante  mais limitée dans ses impacts sur la création : seuls 4% changent de statut, 40 % sont inactifs et n’ont  pas de recettes  et les autres y trouvent un complément de revenu  mais ce n’est pas le levier espéré pour développer la contagion de l’entrepreneuriat. On ferait mieux d’aider les entreprises existantes à se développer par l’innovation et inciter les solos  à embaucher et débaucher  plus facilement.


